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CIINGENENT
DE DOMICILJ~D.

À dater du 1" MAI, notre Inipriierie

et les Bunreaux de notre journal seront

transférés À 1MIONTRÉAL5 144, rue Craig.

Toute personne qui mirait des communications à

nous transmettre devra les envoyer à noire bureau,

144, rue Craig (porte voisine des Magasins de

M. Garth), ou venir elle-même à notre Imprimerie;

la meilleure réception lui sera toujours faite.

Nous prions aussi tous nos confrères qui échangent

avec nous de vouloir bLieu envoyer leur journal à no-

tre nouvelle adresse , 144, rue Craig ( Montréal.)

AVERTISSEMENT.

Nous prévenons nos abonnés que nous avons sup-

primé l'Agence de MM. Boucher & Manseau, à

Montréal.

C'est donc à noue seuls qu'on devra dorénavant-
s'adresser pour tout ce qui concerne le journal les

BEA UX-ARTS.

Gust. SMYIITIR.
M. LEPRtOON.

n

REVUE MENSUELLE.

Montréal, le. 15 Avril 1864.

Que d'émotions se sont produites ici depuis un mois
à propos des nouvelles qui nous sont venues d'Europe !
Les Danois et les Prussiens se canonnaient quand le
bruit se répandit que Lord John Russell, dont la po-
litique avait été si violemment attaquée au sein du
Parlement par les tories, venait de remporter un écla-
tant triomphe. Un projet de conférence dont le but
était la solution du conflit Dano-Allenand par le con-
cours des puissances signataires du traité de 1852,
était accepté par l'Autriche, la Prusse, la Diète Ger-
manique, la France et la Russie; quant au Danle-
mark, sa faiblesse ne lui laissait pas le choix des
moyens. Les bourses de l'Europe eurent lui moment
de délire; la paix était fhite; on allait répandre l'en-
cre des diplomates et non le sang des soldats; enfin
tout allait être pour le mieux dans le meilleur des
mondes possibles.

Malheureusement les derniers avis ont dissipé ton-
tes ces belles illusions. Le Danemark, après mille hési-
tations, a consenti, il est vrai, à se faire représenter
à ces conférences, mais à la condition qu'un armis-.
tice serait proclamé. Les Austro--Prussiens,, de leur
côté, veulent bien parlementer., mais à la condition
que les hostilités ne cesseiît pas. Voilà pour les .appa-

rences. En réalité, Berlin et Vienne se sont mis d'ac-
cord, non-seulement en vue. de 'oecupatioin du Ju-
tland, mais encore en. -vue des complications europé-
ennes que cette occupation peut faire naître.

Il est donc permis dc redouter que la question Dano.
Allemande ne soit encore pour longtemps résolue.

2- Année
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Ces quelques lignes résument àC peu près la situa-
b tion générale de l'Europe , car toutes leseautres ques-

tions se troivent inomentant'inent absorbées diius celle

du Daenark. Quant aux Jtats-UJ is, autn iait

nouveau n'a été signalé durant les quaae dernières

semaines; o]) s'y bat toujours, mais aucun grand coin-

bat n'a été livré-, on attend pour cela le retour du

printe'mps.

Il n'en a pas été dO mêime au. Ctada. Quoique
nous n'aimions guère à nous occuper de ce qui con-
cerne la politique, nous ne croyons. pas manquer à

notre détermination i enrégistrant la retraite du mi~
nistère ic-lonld-Dorion. Cette retraite, qui a été pu-
rement volontaire, a amené mic crise niiistériele

telle que notre.pays n'enavait vu depuis longtemps.

Enfin après bien des efforts infructueux pour forier
une coalition des partis qui nous divisent si malheu-

reusemiet, mi ministère entièrementi conservateur s'est

formé -dans la minorité,' et afin de donner aux nou-
eaux uinistres le temps de se faire réélire, les

chambres se -sont ajournées au 3 de niai proclanin.

LES PROFESSIONS.

'Aujourd'hui que les professions sont enlcombres,.on doit se
réjouir d'apprendre que quelques jeunes gens suivent des carriòres

diffgrentes do celles di barreau, du notariat ou du doctorat en

médecine.
On doit déplorer cette tendance de la jeunesse des campagnes

.1. vouloir embrasser des professions pour n'y trouver, dès .à pré-

sent, que la misère, taudis, que la plupart de, ces jeunes gens

vivraient heureux au milieu de leur famille et aideraient leur

père dans les travaux des champs.
Ceux donoqui ont des vues moins ambitieuses ne peuvent que

réussir dans le nouveau chemin qu'ils se sont tracés. Quiconque
possède les qujalités du citoyen honorable ne peut manquer, d'être
prouIptement connu dans sa profession et de jouir de l'estime
publique.

Une des nombréuses professions que l'on compte dans la société
est encore peu' reeiherchée par les Canadiens: c'est li pcofessian'
d'architecte. . Aussi; voyons-nous avec. un vif plaisir que L
Alcibide Leprohon' fils de notre; respectable et habile sulp-
teur 4,M Xaier Leprohon, s'établit:comme Architecte-Mesureur,
à.-M)ontréal., -
.Illy aquatrc -ans, M. "A.-Leprohon quitt' Toronto où il'

avait étudié5le dessin 'avec un'architecte de talent de cette ville,
pour venir terniner ses études clezM. Bourgenu. M.-Bourgeau

pr -ses -oaissances Et son :e:prience devait.,naturellenidint
chercher un jeune hoenue. capable polir, fuire, spécialement ses

plans d'glises et de presbytres; c'est l\. Leprolion qu'il s'associa.

èM. -Ale. Leprohon se dparant. de M. Bourgeau, a décidé de

se mettra d son compte. Nous le; félicitons sincèrement; de l'ini-

tiitive qu'il a prise ..et nous avons tout lieu de croire que

ce jeune architecte méritera la confiauce du Clergé ainsi que celle

du publie..Le baractère honorable et les capacités que nous lui

connaissons lui assureront sans aucun doute l'e'stime de toutes

les personnes qui viendront le voir ou Je consulterpour des tra-

vaux import:nts.

M. Alcibiade Leprolhon, ouvrira son bureau, le 1" mai prochain ,
dans le meilleur quartier de Montréal , rue Craig, NI 144, por-

te voisine des magasins de i\L Garth, fabricant d'appareils a
gaz.

LES CORRESPODNANCES..

Quelques personnes sérieuses commeneent à crier à la démo-

raHsation dans la politique de notre' Canada. Oui', C'est, avec un

véritable chagrin que nous considérois chaque jour les éléments

de discordo qui se produisent dpmcs la sphère politique et aussi

dan's les faumilles. Les conséquences de cet état 'de choses sont
si graves, si compromettantes pour le" progrès de-la colonie at

si regrettables pour la société toute enltière, que notre.esprit:en

est vivement alarmé.

La division qui existe dans certaines flumilles jadis si unies

n'est-elle pas une preuve évidente de la rancune que provoquent

les honumes appelés i défendre les inférêts d'une nation ? Hélas !

il n'est que 'trop vrai que la source du mal vient de l'ambition

qui agite lhomme et le conduit à employer de ces moyens que

la morale réprouve et que la R1eligion condamne.

Mais cette division dans les sociétés ne provient-elle pas sur-

tout du ces correspondances qui sont relises à nos journaux et

que les rédacteurs en chef acceptent avec la plus grande obli-
geance?

On ne Peut douter des Mauvais effets qui peuvent ressortir

de ces correspondances dont le style .toujours acrimonieux nous
montre la .vengeance, la rancune la jalousie l'ambition, l'or-
gueil le plus souvent mê., que ressent le signataire d'une cor-

respondance. Et quelle' impression 'liisse au lecteur la connais-
sance d'une correspondance ? La réponse n'étant souvent pas plus
charitable que 'attaque, ça met les deux acteurs dans une posi-
tion très équivoque aux yeux du pu;lic. Il est tel fait que quelques
amis pourraient fcilenent amoindrir, ou telle querelle que plusieurs

personnes seraient ài même d'étouIfer; cette manière de procéder
ne vaudrait-elle pas cent fois mieux que' de faire 'du scandale

par. la -'oie, des journaux ?
Nous ne voyons' pas quel peut être l'intérêt' de ces correspôn-

dances pour les lecteurs; nous voyons encore moins le bénéfice

que peuvent en retirer les chiamîpions.

Dans ces:sortes de diseíssionsà coups de plume, nous déplorns

toujours les expressions qui attaquent le caractère on y parle

LES BEAUX-ARTS. -__ e
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LES BEAUX-ARTS.
sanls mesure de la conacience,-de la bonue foi, de l'Inêîîteté

6 des individus. Et quelles- idées ça donne-t-il aux étrangers ?

Une fort triste assurément.

Nous jouissons de la liberté pleine et entière d'écrire et de

parler;- c'est fort bieni. Mais avée cette liberté, devons-inoiis cl

profiter pour insulter grais notre prochain ?

le sais bien que, le plus souvent, lorsqpe je vois uie correpondiw-

ce dans imion journal, je suis dégoûté à l'instait dle lire mna feuille.'

Je préférerais cent fois lire un bon morceau de littérature que cette

littérature personnelle qui est d'un excéerable exemple pour la

jeunesse. Car il faut bien le dire, la société est comme une

fmuntille;. si le chef l'élève mal , les enfants seront. insupportables

toute lotir vie. Si donc , l'exemple ne nous vient pas d'en haut,

que peut-on attendre de l'avenir de notre Canada?

Déjà corrompue par la politique, la couscienc de tous ces

jeunes hommes n'a-t-elle pas à craindre li contagion ? )ieu

nous garde de ne jamais nous mêler à ces luttes politiques qui

scandalisent les loinêtes gens! Que la jeunesse mne suive pas ce

systine de démenti public qui est lancé A chaque instait à li

face de tout individu. 'Que la jenesse soit sobre de propos,
modérée dans la discussion, polie envers ses semblables, charita-

bI envers son prochain, et qµ'elle fiagelle avec force ces ten-

dances du frondeur qui n'a jainais que l'injure à débiter i tous

ceux qui ne pensent pas Comme lui.

sous tous Canalienis, nous aimons le prêtre, nous le respee-

tons partout où nous le trouvils; nous allons même le consul-

ter. Et voyez où nous mne notre politique, que nous détrui-

sous par nos actions tout ce que fait le clergé poir le bien

de la société toute entière! O abération de l'esprit humain i -

La religion nous enseigne de nous conduire avec hoiinnteté en

toutes choses. Ses digues pasteurs nous. instruisent dans les son-

timeiints de pureté, de conscience et de droiture qui placent

l'hoim au. premier rang de l'échelle social. et, lorsque nous
entrons dans la vie publique, que nous sonnnes etraiînés par
l'ambitioi-vers les régions passionnées de la politique, nous sapons,
par notre triste conduite , les bases d'un édifice que le clergé a

élevé depuis plus de deux siCCles. Quiconque jette ce cria Reli-

gion et Patrie s devrait scruter sa conseience pour voir si sa con-

duite politique n'est pas cil opposition avec ses sentiments roli-

gieux. Et ein, eUstil done si dilliuile cl'être. homnme politique

et honnête homme à la fois?

Onu doit repecter toutes les opiiions lorsqu'eles sont émises

de bonne foi. C'est ce qui ne se voit pas dans nos familles, et

les correpondances témoignent encore dit peu de respect qu'on

a pour' l'opinion. d'un adversaire. *Ces , correspondaices ne font

qu'exciter la iisintelligence qui règne', bidlas I trop souvent.ci-

tre -les membres d'ue mume funille: Mais voici un fait .que

nous nous plaisons b signaler Ï nos lecteurs et qui fera diversion

b la crudité de cet artile..'

La petite ville de ***, si- unie autrefois. fut soumise aux

e~yer~k.

ci'~l~ .'
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crudes épreuves des émotions politiques par les élections.
Lorsque la lutte fut termiinée, toutes les faLumilles étaient cin

gribouille. Quel beau résultat pour des gens, qui discuit aiier
leur pays !

La gribouille dura environ deux ans. On se distançait dans
les rues de la ville, de mnme que si chacun eût été atteint de
la peste. C'étaient les papas qui se tournaient le dos, et les
manmns s'écartaient les unes des autres de la distance dle Cinquante

crinolines (car Je considère que la crinoline peut servir de mesure

géométrique.)

Les enfants, lcs grands enfants se voyaient. réduit à se tour-

ner les pouices. Les jeunes filles pleuraient leur, cavalier , man-

dissaient les élections. Un touriste eût trouvé cette triste ville
parfhiteient gaie par les plysionomîies plus que piteuses qu'on y
rencontrait.

Les jeunes gens, fatigués de cette nanière de vivre, résolurent

spontanémnent de se réunir et d'oublier les causes accidentelles
de la rupture brutale qui les avait séparés pendant un trop
long laps de temps.

L'intimité étroite de ces jeunes gens a naturellement rappro-

che les fianilles: On a risqué un pied chez M- X***, un au-
tre chez m-"" Y*** on s'est dit un mot ci sortant de la messe;
et chacun oubliant les rancunes du passé Pour ne pomnser rju'-aue
joies di endmoinain , on se visite maintenant tous les diniannches,
et on fait assaut de galenterie envers le beau sexe.

Ce petit évènement nie prouve-t-il pas le bon sens et l'esprit
dle la jeunesse le la petite ville de ***? Imitons tous cet ex-
cuple et admirons les sages résolutions de ces jeunes gens qui
comprirent qu'on doit vivre les uns pour les hutres. Si cette
union régnait le mêime en politique , comme 'le Canada serait
ileurissant. Mais il n'en est pas ainsi, et nous marchons sur

une penite qui conduit à l'égoïsme et vers l'oubli des principes
religieux qui , à nos yeux, sont cependant la véritable gloire du
Canada

PROFONDEUR DES MINES.
L'imagiination est assez disposée à s'exagérer les profondeurs

auxquelles l'homme est parvenu dans les travaux des mines. Ces
profondeurs, quoique défassant de beaucoup les hauteurs aux-
quelles s'élèvent ai-dessus dua sol les travaux de l'arcbitecture,
demeurent cependant contenues dans des limites assez étroites,

même quand ou les compare à la taille de l'homme. Un des
puits artésiers les- plus, profonds qui stiîent enregistés'dans: la
science est celui' de Nul-Salzwerl, pros-Minddn', en 'P1usse ; sa-

profoindeur abstClue'cst de So:iuntrcs et sa profondeur' au-des-

sous du niveaum'dè la' iîmer est do 607' mètres. C'est'pemzpris

la nmGmime profondeur que celles des'puits artésiens' que l'on'per-

ce on -Chine pour obtenir cu- gashydrogène Cette, profondeur,

au dire des imissonnaires, varie do 600 b 650 tmètrcs;M de-

iRumboldt, dans son Asic centrale, parle cependant d'un puit-

'Il-,
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de. ce genr foré à la.cde, en.1812, à h profondeur de 975

mètres. Dans les --mines d-la Iæerbubel , les travaux étaient

partenus, dans le seiziiie.siècle, à 947.mètres; à Kuttenxberg,

'B ohême, les travaux s'étaient enfincés encore davintage, car

Schmidt cite un puits abandonné qui était arrivé à la pirofon-

deur absolue de 1151..înètres. C'est la plus grande profondeur

laqusell l'homme ait jamais porté ses instruments, et l'on voit

qu'elle n'est guère que.,d' ii. kilomètre. Cette grandeur, qui est

a peu près égale à la hauteur du 'ésuve, et qui représente

près de huit fois la ]auteur de la flèche de Strasbourg, n'est

que la six-millième partie de la distance de la surface au centre

de la terre.

On ne connaît do proloîdeurs analogues dans aucune des mi-

nos exploitées aujourd'hui. Les plus profondes paraissent être:

celle d'Apendale, à Newcastle , où les travaux sont poussàs I

658 'mètres'u-desdous delà suïface;- celle de l'Espérance, à

Scraing,- dans le pays d&Liège, qui va à 413-îètrés; les cél-

bres mines de Freyberg,-en Sexe, qui deseendent à 592 mètres;

-celle du Joachimsthàl, en fBhêne, a 646 mètres; celle du puits

Sainson, à Andreesberg,'d:ns le fIarz, a 670 mètres;.- Mais ces

trois dernières mines étant-buveites dans dès pays de montagnes

sséz les lertpartiétinférieure arrive à peine a niveau de

a sur le -globe de. erifoncements naturels dont la pro-

fondeur est égalertent trèsconsidérable. Le plus remarquable et

le mieux étudié est celùi-'dans le fond duquel se trouve la mer

Morte. Le niveau de cette mer, d'après les derniers nivellements,

est à 422 mètres au-dessöus de la Méditerranuéo; de sorte qu'à

Pinverse de-ce qui a lieu généralement quand on quitte les bords

de la mer pour s'avancer dans l!intérieur des -terres, -en Judéei

loin de monter, on est obligé de descendre- graduellement jus-

qu'aux bords -du Jourdain. La nier Caspienne présente -un plié-

nomène analogue. Enfin, il y a aussi des cavernes dont on igno-

re absolument les dernières profondeurs; et; surtout si l'on tient

compte des canaux souterrains par lesquels s'élèvent jusqu'à la

surface soit les eaux. tbeimales, soit les laves bouillonnantes des

volcans , il faut reconnaitre que les csvités creusées par la main

de l'homme sont bien -peu de chose Fous le rapport du diamètre

comme sous le rapport dé la profondéur en comparaison de cel-

les qui ont été formées par la nature.

On rencontre trssouyent dans le. monde des personnes qui

ont. lieu d'être, peuÈatisfaites de la conduite d'un étranger et.
même.d'un ami.- Des- circonstances diverses ont-produit dans

plusieurs .familles "une sorte de jalousie,..voire ime. la haine 1

La divergence , d'opinion astr:.le . terrain, de .la politique, de la

religion,. ou bien encore une rivalité dont. lobjet est le: plus

souvent pitoyable, jette le trouble dans les idées et-les intérêts

de deux associés. . .

TX A RTS.
Quiconque a été la victime d'un faux anui ou a été froissé

dans ses idées ou dasi ses intérêts, ne se confiera pas à un

autre ami; eelui-la préférera se venger en invectives contre l'au-

teur do ses -m:x. l ;ne trouvera jamais d'expressions assez for-

tes pour déverser son 'mécontentement, sa fureur, sa haine sur

celui -qui a fourni tous les sujets de sa colère.

Celui qui est ainsi trompé a certes le droit ('être en cour-

roux' ontre de -si -u aises natures ; niais quoique ce droit ne

puisse lui être conteté,' qui est-ce qui l'autorise -à témoigner

sa rage en publie? Qui est-ce qui lui permet de vomir sa hai-

ne sur le coupable? Qui est-ce qui lui accorde la- permission

de punir le délinquant ?

Est-ce la raison? Non; car lorsqu'une -close est raisonnée;

elle est réfléchie et doit être biaEée sur le sentiment de la jus-

tice. Est-ce l'orgueil?- Cela -peut-être; et cependant l'orgueil an-

nonce déjà un certain calcul dans la manière d'infliger une pu-

nition , -calcul qui consiste à mettre sa supériorité au-dessus de

l'intelligence de son "ieunmi. Est-ce la religion ? Encore bien

moins,: car elle rionslWeserit de rendre le bien pour le mal,

c Si tu reçcis lni -soujlet sur lajoue droite, p lrsente gais-

'el à ton einemi. S Qu'est-ce enfin ?.. C'est la colère.

La colère, chez l'liïmsnd comme chez la femme, est cause de

bien des maux. C'est« lI colèré ijui nous dirige'-d:ins nos pre-

imiers moments de contradiction, de discussion éu'd'opposition.

Quiconque sait contenir ce défaut a un vérituble mérite, celui-

là a remporté sur lui. une .victoire complète. C'est la colère scn-

le,' pour.quelques uns; -qui réclame d'une maniète inpérieise

la punition. du coupable: on -veut se venger pour satisfaire ses

propres impressions. On se laisse trop facilement aller aux im-

pressions du moment, et l'on aime àouvent conserver en soi les

ressentiments de ces impressions. On se plait quelquefois dans

sa colère; c'est en-elle quton croit *reconiinitre un grand cou-

rage, ou un grand- esprit à savoir se conduire, Quelle erreur !

À la mauvaise action d'un :nni, offrez-lui une froideur dal-

culée sur'le principe de- la politesso 'qu'on se doit entre gens

qui savent vivre. Votre ami se croira avoir d'autnt plus rai-

son d'avoir mal agi envers vous si vous lui montrez une gran-
de fureur. Tout an contraire, en lui témoignant par votre se-

gard une noble froideur;- il évitera votre rencontre pour éviter
lui-même les sarcasmes de ceux qui l'observent ; on jugeant de

sa conduite par la dignité 4luK vous mettez dans la vôtre Aà 'son

égard, il fera un eraielf-le sa eonsciàne et mesurera la por-

tée de - l'acte dont il est ' voloiitairement- l'auteur avec d'autant

plus ' d'mittention que la conduite polie de l'offensé sera pleine

de ròtenue.

N'écoutons donc jamais notre premniersmouvemént dms la vivaci-

té'de nos actions. Sacdiss mitriser à l'instant l'éln natuli-el à
l'ihonîmme- de vouloir répondre sans réfléchir,.et combien nous

nouséviterons ainsi de scènes pénibles et que de maux fuies-

tes nous épargnerons à nos ennuts!
e
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LITTERATURE.

FRAGMENTS DU JOURNAL D'UN PÈRE.
Fin. - Voyez page 43.

25 juin, 4 heures du matin.

Nous sommes descendus. Je l'ai préspnté.1 nos camarades;

on lui a fait grand accueil. Notre troupe est campée sur la place

de la Concorde. Il est silencieux et très-pâle, mais semble muaî-

tre de lui. A minuit on nous a dirigés, par la rue Royale, výers

une petite caserne improvisée dans le faubourg, pour marcher

au point du jour contre une barricade. Cette marche nocturne

m'a paru funèbre. Personne dans cette large rue, pas un passant;

mais, par mesure de l'état de siège, des lumières à toutes les

fenêtres, toute la rue éclairée et vide , illuminée et silencieuse;

puis, de dix pas en dix pas, à l'ombre des portes cochères, un

dragon * cheval , immobile, enveloppé tout entier dans une

grande capote blanche, et, du fond de cette. espèce de suaire,
une voix lugubre s'élevant à mesure, que nous passions, et disant,
avec un long accent prolongé: a Sentinelle, prenez garde à vous ! D

Puis plus rien, que le bruit sec et-régulier des pas de notre

troupe sur le pavé; c'était vraiment sinistre. A deux heures,
nous sommes arrivés à cette petite caserne; j'ai forcé cet enfant

à se jeter sur le lit de camp. Dort-il? Je ne le crois pas. Moi,

j'écris on attendant le jour, j'écris et je tremble; je tremble.,

non plus seulement pour lui, pour son courage, mais pour, le

mien. Je n'ai jamais entendu le bruit du canon , je n'ai jamais

vu de bataille... Si la peur me saisissait? si j'allais me désho-

norer en fuyant, me deshonorer à ses. yeux, lui donner l'exenm-

pIe de la lâcheté? Voilà une angoisse plus terrible encore que

l'autre! Eh ! que. sera-ce donc si je vois. couler son sang!... O

mon Dieu, mon Dieu ! soutenez-moi , et sauvez-le I On vient

nous atppeler, le trimbourg bat, il faut se mettre ogi marche...

Tout le monde est prêt, lui aussi... et dans une heure peut-

être... Allons partons!

26 juin.

Ah i misérable , misérable que je suis !... Pourra-t-on le

sauver? Survivra-t-il? Qu'ai-je fait.? Non, ce n'était pas de la

tendresse ou du devoir, c'était de l'orgueil, de la vanité pater-

nelle ! Cher , cher enfam. ! blessé mortellement à cause de moi...

pour moi ! Misérable! misérable Il est là couché dans nia cbam-

bre , dans mon lit, 'mais je n'ose pas y entrer: je n'ose pas le

regarder ! Te voilà bien avancé, père insensé, de savoir qu'il a

du courage, maintenant que tu l'as tué i... Je suis un assassin !

Un enfant de dix-sept ans, le jeter à la bouche des 'canons et

des fusils f Est-ce que tout ce que tu voyais en lui de généreux,

de noble, ne te disait pas qu'il saurait faire son devoir le jour

où il le faudrait? Et quand il n'aurait pas fait ce devoir-lh,

est-ce qu'il n'y en a pas dans la vie mille autres plus utiles,

IÇSNOL.-
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plus sacrés que dle se battre ? Et il les aurait remplis tous avec .

honneur, et il aurait vécuI tandis que... O mon fils, mon fils!

Je n'ai pas pu y résister tout h l'leureý, je suis entré dans sa

chambre pour le rcgarder... Comme il est maigri depuis vingt

heures ! P. t'ye cher petit ! et si doux dans sa souffrance, si

patient ! Ce matin , quand il a été pris de vomisseients, ce qui

est un uit sigmie fatal', il le sait, il n'a dit qu'une chose: c Ne

le dites pas à mon père !'01O! malheurlix, ue je suis !

2ï juin.

Il va mieux , il va un peu mieux. La balle a été extraite;

elle n'avait pas pénétré La fièvre- tombe.

30 juin.

Le mieux continue, le médecin espère... Et maintenant coin-

ineace à tme revenir avec une joie ineffable le souvenir de son

courage et de son dévouement; car il n'a pas seulement fait son

devoir, il a fait plus, bien plus I Si je nie suis bien conduit,
c'est grâce à lui ! Il m'a sauvé ! Brave enfant I Je le vois encore

quand nous sommes sortis de cette petite caserne, au point diu

jour. Nous marchions à côté l'un de l'autre-, et'je sentais Son

bras, presque son coeur; tout à coup, au détour d'une rue, au

moment où nous nous y attendions -le moins, éclate sur, notre

petite troupe une décharge de nousqueterie:,l'effet fut terrible;

trois hommes tombèrent frappés, une :partie s'enfuit en jetant

ses armes; moi-même, surpris, éperdu, épouvanté, je commien-

çais, je crois, h tourner le dos, quand mon regard toniba sur

lui. Il était là, blême, vacillant, paralysé par la terreur... A

cette vue, tout change cn moi:. c Lâche! nie dis-je , au lieu de

soutenir cet enfant, l'entraiuer , déchoir à ses yeux et le faire

déchoir! Tu lui dois l'exemple , donne-lui !. Et, passant tout

h coup de. la terreur à úine énergie de résolution qu'expli-

que l'amour qui explique tout, je m'élance seul sur la barricade

avec mon mouchoir de parlementaire au..bout de mon sabre,

et j'arrive, je tombe au milieu des insurgés avant qu'ils aient

eu le temps de recharger leurs fusils, leur montrant ma poi-

trine découverte, et leur parlant de la guerre civile avec tant

d'horreur, les suppliant avec tant de désespoir de tic pas conti-

nuer ce combat impie, que je voyais déjà l'émotion sur leur

visage. Mais je ie retourne, et j'apperçois h mon cté, qui?

lui, .mon fils! Il m'avait suivi, il était près de moi, pâle, mais

résolu. 'Cette vue donna -à mes prières un accent irrésistible, et

j'allais l'emporter ,. quand un homme à bisse et mauvaise figure

s'écria brutalement: ¢ Est-ce que ce capucin-là croit nous cm-

pécher de faire notre révolution ? Et il me tire un coup de. fusil

droit dans la poitrine. Mais au même instant j'entends un cri

terrible, je vois un bras qui s'élance et détourne l'arme, c'était

lui, lui qui avait attiré le coup sur son propre corps, lui qui tom-

bait sous la balle qui devait tie frapper, lui qui me- jetait en

tombant mi regard et un sourire que je n'oublierai jamiis
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PRODIGALITES DU SULTAN.
L sultan1 Abdul)Medjib a lune 'liste civile de 27 niilliors de

fratîoâ: c'est la nen'meipártie de toute la recette annuelle dle
ses états. Còtte'some ne lui suli'ps:il emiprtunte sans cesse,
et'ses dettes s'élèvetfa' jrès de 600 msillilons.

EW avri 1858; il emprunta à 1i pour 100 d'intérêts une
somme de 10 inillions,' entièrement destinée aux frais d'ine fête

qu'il dônitîi A ses. deux filles.

Il fait abattro et'ieconstruire des jaalais iar caprice. Le seul
p ili dé Dolniaibahtelié; construit Wéeeuntitent * s im nécessité, a

conte 70 iniliois'de friiies.

uureste, 'il nl'e'sinquiète jan ais de ce qu eofite outcà-ces

prodt' litus. On 'au&te"tu'"yiint e' pai h îd la etrosité
de demaîndo ce qî on avait dépensé pour ce palais de Doht-

b itche ou luirrepondtt: 3 500 piastres (584 frains l e c ô-
tentl de cette ridicule réonise. Lu souîîiî de 584 frînes repré-.
sentait s ptip e cnt l pi-x du pier eitîplo3 A fîabquui des
isîgnats pour Î-O' itillins e fr nes.

e suli i tren e nitres u qui reçoivent ch1iuiî 250,000
frui-es r trl ac (inuehirs) qui et'i-
cun mi tu tîteimtent annuel de 200 0 faños Tel h eli

t'.

. 0 juillet.

Il est sauvé i la convalescence a conunencé. Ce iatin nou-s
vecnions clé prendre notre Premier repas ensemble; j'étais assis

près dle son lit et il me teimit depuis quelque. temps )a main,
p dté dais le silence et paraissant rêver profondéient. Tout à

coup il nie dit:

- Père, qué est peli' de chose, le danger!

Et conue je trmssaillais à cette parole, il ajouta

- Pour toi, je le sais bien , ce n'est rien mais moi... Il

finut' que je te fasse un aveue;uji e bien peurcire partant; j'ai

oi bien peur en partant; j'ai cru que macs jambes nec pourraient

mue porter! mais j'ai pensé que si je faiblissait tu ne m'estime-

rais plus, ti n m'aimerais plus; et alors j'ai senti en moi un ecour

tout; nouveau, et je.t'ai adressé tout bas cette. prière: « O père I
toi quics si ferme et si fort, eiveloppe-noi de toi) fuie et rends-

moi digne de toi! D Eh bien , qu'as-tu done ? tu ie Ile réponds
pas.. (En effet, je . uc pouvais parler.) Est-ce que tu îm'en veux
d'avoir tremblé un niit ?. dis, tu m'en veux ?

fies laues m'étouffait;. je ue levai, j'allai prendre ces feuillets
que j'ayaIis ;écrits, et pour toute réponse je les lui tendis 1 A pei-

ne-les eut-il:ins;.

.Qoi !.. toi. qusi, tu lîs eu ,peut i et tu. ne crains Pas de
nie le dire ? Et c'est pour moi... Oli il n'y a jamais eu de père

comme toi i

iTu. as raison, néeriai-je en l'embrassant avec passion, il ny a

jamais cu.de père comme îîîoi! .

a-..,
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d'Erzeroumn, par exemple, se fait un revenu do 800,000 frtnes.

Le peuple, écrasé n'ipôfs; est nis rable. Tout finira par la

bantqucerotte et les révolutions.

LES ARTS ET LES ARTISTES
EN CANADA.

J.IL LVALLUE.
Ce noi nous est trop connu, et il est surtout trop sympa-

thtique au publie de Montréal, pour que nous ie saisissions pas

une excellente occasioi de parler de ce jeune artiste. Il y a

quelques jours, M. Lavallée a exécuté dans l'Eglise Paroissiale

de Montréal (c'était le 18 dle ce mois), et à la grand'inesse,

une délicieuse .Eldgie sur le violon; il a joué ce iîorceau avec

un sentiment, une expression à ravir les oreilles les plus rebel-

les à l'audition dle la musique.

M. Lavallé cest un musicien inîtelligent et dé talent qui saura

bientôt acquérir la confiance de la société montréalaise, si

imêmme cette confiaice ne lui est déji accordée par l'activité qu'il

a mise , cet hiver, à orguiisetr plusieurs concerts qui toits furent

parftitemueit ordonnés et dont chaque programmettO prseitait une

excelleite disposition.

Travaillez , travaillez toujoursI monsieur Lavallée, et vous

obtiendrez de toutes parts l'appui et !es applaudissements de
ceux qui encouragent les arts et les aitistes.

Éour notre part, nous félicitois sineèremuent M. Tavallée

des succès 'qu'il a obtenus ei si peu de temps, et nous lui C

souhaitons volontiers li continuatioi.

UNE OASIS AU SOUDAN.
L'oasis, A tttcsure -qu'on s'y enfonce, devient plus fraîclic et

si touffue que c'est bientôtune véritable forêt. Les palmiers-

clotîiin:se multiplint, se pressent, s'entre!aceit les ins datis les
autres. Près d'eux s'élèvent à chaque pas des mimosas gigantes-

ques et une variété de pin dont j'ignore le nom, tmais que j'ap-

pellerai pin chevicîlu, perec que son feuillage, long et fin contme

des cheveux, retoibe de toutes parts et presque jusqu'A terre,
con111e la verte criiière d'un triton. Plus bas, entre ' les trns,
croissent t s'emielent des arbustes de toute espèce', l'euphorbe,
leltaitiarik, le liŠné avec ses petites baies rouges, le nerlda,
le ricin, qui serait aut besoin le mûrier dii désert, et cette agni-
lique ilaitie à lait , nommée oc/wr, aiselépiade' gintesque, qui

pour fruit porte une -vessie verte. Plus' bis norà 1 ousseiit 'des
herbes vivaees, les unes fertines et'"droites sur ledtige, léliiu

treà traînant sur le sol qu'elles eduvrent d'un 'oelheuix, tapi

-Ces liliiitcs laitriilleà de verdi-e le 'rpprohclhciit telleiiént ci

queiques endrbits que imon liadire ne 'j' frayait qui'aoee

peine un passage, et fus grandi errs s o n n es

si épi, si impénétrables auu soldil, nômnîe A.la' humièrd, que

...... .......
J (
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j 5 je marchais par instant dans une obscurité comuplLte, Les flanes
b nus et rougûcetres. lit mont Gartab qui court d'un côté le. sont

visibles que par échappées , à travers les raies éclaircies du four-

ré. Du côtéi opposé s'ouvrent des fonds tiniibreux où l'oeil . ne

peut rien saisir. Un ruisseau coule.en nm Iiurnîirant sens les out-

brages.
Partout, dans les arbres dans les arbustes , jusque dans l'lher-

b nmêmne, voltigeaienlt, sautillaient, frétillaieiIt, sans s'effarou-
cher le ma présence , les oiseaux les plus variés,. les uns rouges

avec les ailes noires, les autres noirs avec le bec et les pieds

blanes; ceux-ci couleur do feu, ceux-là couleur du ciel, plusieurs

de l'or le plus latant , quelques-uns pareils a des émieraudes

de la plus belle eau; et puis C'étaient des mieorles bleus, des

palombes aux plines d'argent, des perdrix gris-perla aux pattes
jaunes, des nuées de tourterelles , des pintaides enfin, no enuées

ici poules de Pharapn. Tout cela ehatait, gazouillait , gloussait ,
roucoulait. Qu'ajouterai-je? IU n'est pas jusqu'à lt corneille qui

venait.troubler par son vol sinistre et soi crolisseniot de ieu-

vais augure les ébuats joyeux et le joyeux rmîluiage de cette volière

libre et brillante. J'allais oublier le roi du concert, le roi des

bois, le rossignol, en uni mot, ge elassique bulludt des poites

orientaux, dont les amours avec la rose font depuis des siècles,

les délices des harems.

Cette oasis s'appelle T/if, nom bien sec, bien dur, et que

son imIiique abslît de grâce; d'hbriîonîie, rond 1  coup sîr bien

peu digne de baptiser un lieu si charmant. Je cheminais avec

une lciitcur calculée, au plus petit pas de mon dromadaire , et

songeant si peu à le presser que je le trouv'is encore trop rapi-

dc, puisqu'il ami'éloignait de cet incomparable Elysée; j'aurais
voulu ne le 'jaiais quitter. Pour y, rester le plus longteips

possible, je fis diesser le camîp de fort bonne heure, Ie pro-

mettant de ne le laire lever, le lendeinain, que fort tard.

On fit halte dans une clairière couverte d'un sable fin, au

bord miIie du ruisseau. D'un côtd nous étions protégés par

une Chaine de collines entièrement eachées derrière ui.épais ri-

deau. e paliers; de l'autre côté , l'horison s'ouvrait pour nous

laisse, voir une autre chaîne de collines fuyantes qui, au soleil

couchant, passèrent par des dégrndations insensibles du rouge

le plus vif au.bleu le plus ple et le plus vaporeux.

Au crépuscule, tous les oiseaux se turent, tous allèrent s'abriter

pour- la nuit sous la feuillée. Je n'entendis plus, que le roucon-

leient lointain d'une tourterelle attardée. Ilé au cri sec et tris-

te d'un K' c qui s'Utait perché sur ma tente. Mais l'un et l'au-

tre cessèrent bientôt, et, succédant aux mille bruits, aux mille

Imnélodies do la journée, un silence profond, solennel, s'empara

des bois. Le flalîmbeau; du jour uic fois éteint tout l fait, ls
voiles diu firînmaent tombèient pour laisser enîfin voir au, fond

des espnces les inuonibrables flunîbaux e la nuit. Pour un soleil

i du on retrouvdit des inilliers.

Que site quelle soirée quelle nuitl Pour en mieux jouir

j'avais.fait placer nmla tente à l'écart, de manière à ce que, les
bruits de la caravane ne parvenant pas jusqua moi, je pusse

m'abandonmer tout -ctier à ies pensées, 1 nes rêves, si vous

voulez, et me remémorer, sans que rien troublut mes souvenirs
toutes les impressions par DÛ j'avais passé. Jaloux de prolonger
par une veille inaceoutumée une journée si bien commeunccée et

si bien tiie, je ne pouvais le résoudre ià m'enfermer dans in
tente et je m''tais couché au seuil sur m1on tapis de voyage
l'oreille et l'oeil ouverts, sans rien entendre si ce n'est le mur-

mure du ruisseau , ni voir autre chose que les étoiles du ciel.

EDUCATION.

On peut dire que, si, cin Canada, le peuple ne s'instruit pas,

ce n'est certes point parce que les institutions y manquent.

L'enseignement se trouve partout et suriont -à Montréal, ville
de pr'ogrds sous tous les rapports. Et ebose I.reliarquer, dans

cette vitd, c'est un instiict niturel, chez les eiîluîts, que d'ai-
mer se reire chaque matin au pensionnat ou a l'9eole. C'est
qu'évidemiiîienit ceux qui dirigent ces établissenents' savent mé-
riter la eonfiaice des parents et l'alIctioi de la jeunesse. Più-

mi plusieurs externats dont nous avons entendu parlé ont ious
a souvent sigenl celui de )IjaI Poitras où les enfanfs rcçoivent

non-seulement les soins les plus assidus iais aussi une bonrie

edlucation. Il nous semuble juste que cette institutrice ait une

part des éloges qu'on dceerne aux autres exterinats. Pour être

dans une partie de la ville (rue SI Denis, en face les terrains

Viger), peut-être un peu éloignée du centre, cette position id'eni-
pche pas que 'Mae Poitras ne soit encouragée et ne mérite de

1'être encore d'avantage car il est à notre càiinaissance que pIu-

sieurs élèves sont sorties de cet externat avec 'mn degré d'in-

truction qui fait honneur ù, cette institutrice.

Du reste, nous savons que bette demoiselle se dévoueoentière-'

ment L l'édueation, et cette pensîée seule, d'aimer.la jeunesse

pour son bien et le bonheur des parents, est un puisant dlê-

nent de succès pour cet externat.

Nous ne devons pas non plus 'oublier de mentionner ici l'Ex-
ternat de Mlles. Lacouibe et Clark , situé rue'Sanguinette l'en.

trée de la rue Craig. L'instruction et la respectabilité de ces
deux dames tout la garantie distinctive de cet établissement.
L'expérience et la bonté de Mlle. LaconIbe. là signalent aux pa-
'rents désireux de voir leurs .eiulàlts on bonne inaus. Quant a
Mlle. Clark, 'c'est une jeine fille remplie de mérite et d'înstue
tien. Nous sommes vraiment heureux de voir 'comlbien nos mai-
Fous d'î ducation, à quelque degré d'instruction qules pp i
ient, sont encouragées et estimues par les prsons les plus sé-
rieuses et les mieux; posées dîs le pays.

Nous ne serons jamais es der iii. m e n s eei au
co rant des bonies choses ti intressent les fmies. Tou
admirant le zèle et le dévoument des bonnes religieuses qui s'ex-
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patrient pour répandre la lunière dans les pays les plus lointains

de ineme que celles qui se livrent, chez elles, à l'instruction des
eonfînte notre devoir eat iussi de purler des institutions dirigées
par des li ques, car ces institutions sont sous la surveillance du
Cliergéqui se fait un devoir de veiller avec sollicitude sur ravenir

de notre jeunesse. Avec de telles garanties, les parents n'ont

que l'embarras du choix pour fixer leurs vues sur uti des nom-
breux établisseinents qui font la gloire du Canada.

ee

DECOUVERTES ET INVENTIONS.
ALAMBIC.

Nous devons eut utile instrument et jusqu'à son nom, aux Ara-

bes qui s'en servaient dès le dixième siècle: c'est un vase ordi-

nairement en cuivre dont on se sert pour distiller les esprits et
les liquides contenus dans certains.corps; il consiste premièrement

on im premier vase appelé uneurbite, où sont disposées les mi-

tihres i distiller, qu'on y dépose par une ouverture latérale. Sur

cette queurbite se place le chalipdu, couvercle' creux en étain
p u larlement d'un tuyau couique, et un peu incliné,

que l'onppelle bee, La partie 'supérieure de ce chapiteau est
.rse esterieureument, et se remplit d'un corps peu conducte'ur

du calorique, pomme de charbon pilé, pour empêcher que les
vapeurs ne se condensent dans cette partie et ie retombent dans

la cucurbite. Au tuyau colique du chapiteau s'adapte le tube

d'un serpentin , tuyau roulé en spiiale sur lui-mênei comme un

serpeut et fixé dans un seau de cuivre étamé. Un robinet fixé

à la base -du serpentin donne issue au liquide distillé. Lorsqu'on

veut se servir' de l'alambic, on place la eneurbite que l'on a

remplie des matières à distiller, d'eau, par exemple, jusqu'aux

trois quarts, sur un fourneau; on ajuste le chapiteau par-dessus

l'on adapte le serp~ntin au bas du chapiteau, en ayant bien soin

de remplir le. seau qui le contient d'une eau froide, renouvelée

plusieurs fois, de manière à opérer la condensation du liquide.

La distillation des liquides très-volatils s'opère de même, avec
cette différence que la cucurbite est remplie d'eau où l'on plon-

go un vase cylindrique d'étain, contenant la matière à distiller,
et, lon appelle alors bain-marie. On a soin 'de remettre de
l'eau dans'la cueurbite à mesure que celle-ci s'évapore-, par
l'ouverture latérale.

L alambie tel que je vien de le décrire est celui dont se
servent énralement les chimnistes, les pharmaciens, les distilla-
toers tc. Il diffère essentiellemnent des anciâns almMbies, en ce
que :dans ceux-ci le lchapiteaù au lieu d'aboutir à un serp ntin
eoudensateur, étaitli-mêe entir -d'eau froide conteniue'dlis

un ettre vase qui l' enveloppait et qu ori noniïiait' réservoir. ctte

disposition était vicieuse en ce qu'uneiirtei du liquide qui se
cod nsait retonbait sans 'cesse et en pure perte 'dans la cueur-
bite.

Un almbie de 'verre est une chose fort différentede l'aainbic

~A~)

de cuivre. Tantôt il est formé d'une seule pièce avec une ou-

verture au sommet 'pour y introduire les nati"res, tantôt de

deux, et dans ce cas le chapiteau qui s'adapte sur la cucurbite

n'a pas besoin d'ouverture. La forme générale est celle dec l'n-

lamiibie de cuivre. On l'emploie au bain de sable , et le liquide

en bullition vient se condenser dans le chapiteau, d'où il se

rend par une rigole ménagée dans le bas, dans un tuyau .coni-

que et de là dans un récipient

Les appareils de distillation pour les esprits et eaux-de-vie

ne diffèrent pas essentiellement de celui que j'ai déerit. Edouard

Adour, en' 1801 , perfectionna. ce mode, en faisant passer les

vapeurs de la chaudière (cucurbite) à travers une série de vases

remplis de vin, il parvenait a mettre une masse considérable en

ébullition. Vers la même époque, Isaae Bérard et Solimani in-

ventèrent le condensateur, vase interndcdiaire entre la chaudière

et le réfrigérant immergé dans de l'eau tenue plus ou moins

chaude, et devant séparer, à cause de la différence de tempé-
rature', les vapeurs aqueuses des vapeurs alcooliques, en faisant

seulement passer celles-ci à là condensation. Cellier-Blumentlial,'

en 1803, prit un brevet pour un 'appareil de distillation con-
tinue, qui pouvait produire 30,000 -litres de liquide distillé en
vingt-quatre heures, î l'aide de deux hommes seulement,

VIE ANECDOTIQUE DE PAGANINI.
Suite.- Voyez page 24.

Paganini i Paris.

À l'époque de son second voyage à Paris, Paganini se vit l'objet

des plus graves accusations. La haine et l'envie, impuissantes à dis-

créditer l'artiste, se mirent à calomnier l'homme trompé par d'inti-

dèles rapports. Jules Janin lui reprocha, dans un feuilleton des Dé-
bats, d'avoir refusé de se faire entendre dans un concert au profit

des inondés de Saint-Étienne. Quand le journal lui parvint, il s'l-

cria: z J'étais bien malade, je n'ai rièn refusé à M. Janin; j'ai re-

fusé seulcinent de jouer aux Tuileries. '

Les attaques de Jules Janin firent sur lui une telle impression ,
qu'il n'a plus joué depuis qu'au profit des pauvres.

Au surplus, le célèbre feuilletoniste du Journal des Débuts a no.
blement répai-é son erreur. Son beau livre Sur la littérature dra-

msaiigue renferne un. éclatant hommage au caractère de l'artiste

qu'il avait méconnu-

e ...... Rien n'était -plus cruel, plus injuste et plus dur, je l'a-

> voue à ma honte, dit M. Jules Janin, que mues colères contre
j Pa'ini.

s J'avais tort dans la forme et j'avais tort dans le fond , mais l'o.

3 pinion publique etait avec moii ¢ - L'opinion publique, dont on

m ne saurait tenir trop de compte, s a dit quelque part l'archevêque

m de Cambrai; toujours est-il que j'eus le beau rôle, et que tout le
s monde donna tort aà l'avare artiste. Áujourd'hui je lui donne rai-

> son ; il était son maitre, après tout 1 Ilvoulait être géiéreux
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z ses heures; il n'avait rien à faire avec- une centaiie de charbon-

i niers et de mineurs qui n'èvaienó janiais entendu parler de Paga-

' nini; enfin, il avait sa volorité, il avait ses caprices, il regardait

a conime une honte de donner, pour rien ,ets résultats presque di-

a vins d'un art qui lii avait coûté tant dé géliie et tant de veilles,
'et d'un talent qu'il sentait, san s le dire à personne, s'éteindre

a peu à peu avec sa vie. Eu vain il essaya g meirépndreil ne fit

» que redoubler ma colère et les applaüidisseiients de la gaIleri'.e

m Alors il rentra dans le silence, il attendit le jour <le ea, revanche ,
» et quand le jour' vint cifin de prouver qu'il savait coiiment se

s venge un grand artiste, il se vengea à la façons d'uin roi de

a la maison de Valois. P

Celui qu'on aceisliit d'égoïsine a plus d'une fois déployé la gé-

nérosité d'un prince; il sijulit de rappeler sa conduite à l'égard de

'Berlioz.

Nous disions tout à l'heure que Paganini était d'une'naïveté ado:

ible;:i à ce sujet un de ses amis nous a conté le fait suivant:

c Un jour qte je devais aller avec Pînganiui dîner daiis une nai-

son, je fus clez-lui leeliercher. Sa chamebre était dans un désordre in-

croyable: ici un violon, là un autre, une tabatière sur le lit, une

auntre parmi les joujoux de gon fils. Musiq u, irgentc bouiet let-

tres, montre et bottes se.trouvaient jetés pèle-êile. Les chaises, lés

tables, le lit, pas un ol:jet n'était à une place ,régulièr'. Sa ligure

et sa taille fantastiques surgissaient du sein du chaos. Ses cheveux

noirs se Cachaient à demi sous un boniet moins noirs qu'eux; un
foulard jaune enveloppait son cou , un longogilet de couleur elioce-

lat descenduit de ses épaules;. sr ses genoux il tenait cliille, son

fils, qui , pour le imoment, manifestait la plus mauvaise hiiniiur. .Il

était question du lui laver les uains; l'enfant se livrait à des necès

de violence terribles ; le père conservait un calme qui eût fait lion-

neur à la meilleure bonne d'enfants. De tciips à autre seulement il

a toulnait vers moi et me disait:

- Le pauvre enfant s'ennui 'je ne sais que faire pour l'aiuser.

J'Cii joué avec lui depuis ce iatin , je n'en puis plus.

» C'était à mourir do rire de voir Paganini en pantoufles et ses

bas sur les talons , faisant des armes contre son fils, dont la tête lui

arrivait aux genoux. Le petit avançait hardiiment , sabre en main ,
sur le père qui reculait en criant:

- Assez, assez, je suis déjà blessé!

» Mais le.valiqueir ie se déclarait Shtisfait que lorsqu'il. avait

vu lu vaineu chanecler et tomber ,ur le lit.

i Quand il fallut songer à s'habiller , ce fut une bien autre lis-

toire. Pagaiiini eut à se imettre ci quête de chacun de ses vêteiients

que l'enfant avait.cahls. L!iabit était dans une boîte à violon , le
gilet dans un tiroir, les bottes sous l'oreiller du lit. Enfin nous par-

tîImes. e .

Paganini quitta Paris pour la seconde fois on 1834; il y laissait

d'ineffaçables souvenirs. Son absenice dura près de quatre années, il

ne revint-parmui-inous qu'eu 1837.

Paganini était arrivé à Loiidres ui connencemet de lî sli-

son de 183L. Dans la soirée du 21 jtiiù., une foule 'de Carosse
stationnaient dans ,IÑge-Sireef, un des quartiers les pIs fashid-

naibls de Londres. Il y avait 2dans les salons dle lord lolland

une rcéuniio«n-brillante et echoisie; les feniiues les plus remarqua

bles par l'éclat de leurs titres et de lir beauté s'y montraient

éblouissantes de toilettes et de pierreries.

On y voyait à la'fois' l'élite des- grauds soigneurs, les nota-

bilits lu parlement, les illustrations du dandysme, (les arts et

(le la littérature.

Un.observatteur un peu attentif aurait facilement, aperçu sur

les diverses phcysiononiies tous les.signes d'une ardente curiosité,
d'une vive impatience: c'est qu'il s'agissaitd'entendre ce soir-là

un des plus étonnants virtuose, un des plus merveilleux exécu-

tants qui aient jamais ravi le mnoide musical par la puissance

la souplesse et la fdconclité de leurs inspirations.

Paganinmi venait d'arriver à Londres,! où son noie seul était

connu, mais oà l'on n'avait pas au encope l'ceeasion de Venten-

dre.. Son apparition dans la capitale de l'Angleterre était done

un vCritshlo événement De toutes les nouveautés de la saisoi,

celle-ci tait sains contredit la plus attr0ynte. C'est dais les su-

Ions de lord. Holland., que Pagaqini.allaikfaire, devant lu public

de Londres, l'exhibition de son immense talent. Aussi, tdut ce

qui avait le goût et le sentiment des arts s'était reîîdu avec éln-

pressient .L'ette fûte musicale.

Le célèbre violoniste déploya, dans cette soirée, tous les preà-

tiges de son admirable excution. Il fut tour à tour sublie

vigoureux, entraînant, passionné , mélancolique et joyeux, plein

de coquetterie , d'élégance et de grâce. Jamais exéciitait n'avait

fait des tours de force aussi nmerveilleux, jamais l'art du violon

n'avait réalisé de tels prodiges.

Les inspirations les plus neuves, les fantaisies lés plus origi-

nales étaient inlerpré'técs sans eflort par cette rclIet d'me ini-

mitable souplesse. Tous les auditeurs étaient Émerveillés, ravië,
en prérenlce de cette organisation qui savait faire jtiillir du iou-

ve]les sources diintérit, et donner à lranmusiquo un langag ét
des formes d'une étrange et sublime beauté. - Dbux heii-és

s'écoulèrent ainsi pendant lesquelles l'enthousiasmé de l'illustre

et. nonbreuse assemblée ne se refroidit. pas un instant 1 ÈnfIn le

nmagique violon de Paganini ceassi de se faire entendre.

Tout le ncnde erut un momeit que le éoñëeit é it

mais le célèbre violonistà n'avait voulu que recîùeilii toutes ses

forces pour l'exécution de l'oeuvre coloïdial qui devait te iner

la soirée

L'authenticité des faits qui vont suivre nous c été garantie

*p:r.un.témoin oculaire, dont les assertions méritent une entiè-

re confiance; d'ailleurs, toute étrange; qu'elle poisse paraîtro, la

scène que nous allons raconter s'accorde à merveille avec ce que

57J~
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l'on sait déjg des étonnantes ressources et de la prodigieuse ima-

gination de Paganini.
Sur un signe de lord Hollind , toutes les bougies qui éclai-

raient les salons s'éteigtircit tout à coup. Au milieu de l'obs-
eurité, une emmse le a ,et d'me voix lente et f'rtament

accentue inprovisn une de ces légendes sombres, lu-ubres, ter-
ribles, où le filntastique et le nerveilleux jouent le principal rôle.

Cette feinnie c'était Ane :rldlieb, le romancier le plus pope-
Luire dà l'Angleterre, l'auteur des .nbeares d'1-o1p1y , e 1 roman
plein de spectres et de fittêînes, qui nons a aiit si souvent tres-

saillir d'effroi pendant les longues veillées d- l'hiver.
Le drame improvisé par Anne RadglifYe débutait pâîr un' as-

sassinat.

Un fils rougit ges mains du sang de son père pour s'appro-
prier ses trésors. -Mais le jeune homme a bientôt dissipé ces
biens dans le vice et la -débauchie. Alors, pour ressaisir les ri-

ehesses. qu'il a perdues autant qlue pour é.hIpper aux remords

qui l'obsèdent il se lance dans ue vie d'gitations, d'avantu-

res. et de périls; il se fait corsaire. Ce métier lui réussit.

Au bout de quelques années il a de l'or à profusion. Il ren-
tre dans sa .patrie et--raeète le gothiqute chbteau de ses aïeux

qu!il . idis souillé d'an parricide. Mais les tuurelles sunmblent
.ti-eniler å sonjspect, ses vassaux fuient Ù son approche, des

apparitions sinistres, dcs spectres hideux l'obsèdent nuit et jour.

L'ombre sanglante, de son père vient troubler son sonnneil. En-

fin , après nous avoir fait passer par tous les degrés de la ter-

reur, le romancier nous montre le .fils parricide disparaissant au

milieu d'une teampète et emporté par un être surnaturel armé
d'un glaive de feu.

Sur ce sujet lugubre, Paganini improvisa une musique cons-
taniment én'larinoilie avec les diverses situations que nous ve-
noes de raconter. À mesure que l romancier lioursuivait son
oeuvre, le violoniste en traduisait tous les développements avec
son archet merveilleux. Les angoisses du remords, les cris sali-

vages de l'orgie, les rugissements de la tempête, les agitations

de l'âme, les phénomènes de la nature, tout lut interprété avecn

Une spontanléité d'inspiration et une verve surprenante, Jaiais
virtuose n'avait faiL pareil tour de force Jlnais peut-être la.

mausique n'avait atteint un tel degré d'expression.

Vous sentez quel effet dut produire cette étiranîgc scène. L'ef-
froi.avait gragné touts les auditeurs, et les plus hardis .elx-umê-
nies étaient palus d'épouvante. Qua dt aux dhines, jlugieurs d'ci-

tre elles.dtaient tombées évanouies pendant cette iinprovsation ,
dans laquelle le talendii romnacier et le génie, du musicien
avàient rivalisé de verve et d'originalité.

En 1833; Paganini traverse la Manche et vase reposer à·Bu-
lgne-su 'Mei de 'a vie agitée et laborieuse qu'il i menée en An-

leterre. Un1jui' un sous-lieutenant irlandais cn congé de seimes-

Dès son arrive, OEDonòghue chercha Paganini. Il ne put le

découvrir d'abord; mais il trouva soit jeune fils Achille, dont le

pâle visage, les traits.expressifs, la chevelure noir, les yeux bri-

lants, le front haut et-radieux d'intllignee, exprimaient une supé-

riorité indéfinisable.

O'Donoghiue emmena le jeune Achille à son hôtel. A peine ve-

nait-on d'apporter à,aces messieurs une bouteille de Mâcon, que

Paganini lui-ininme parut; il était à la recherche de son fils.

Soyez le bienvenu , dit-il à l'officier.

- J'ali obéi à votre lettre.

- Bah l ina colère s'est dissipée: le mépris et l'oubli, voilà ima

vengeance. Vous arrivez à prolis. Boulogne ne fut jamais si joy-

eux. Nous possédons, je erois, toute la fleur de votre gentilhomu-

ierie déchue, appauvrie ou éclipsée; tous ces étourdis. que les

paris, la roulette, le vlist, les petits soupers, les sérénades et

le compte du tailleur ont exilés de leur pays. Théâtres, concerts ,
bal, club, salons, promenades, toutes les jouissances de la vie,
tous les charmes du luxe sont réunis ici ; le bonheur y respire, les

visages sont épanouis; pas de créancier au regard sombre, à lit

voix menaçante; pas d'huissiers aux poursuites coercitives; pas

de p:renlts, pas de tuteuis, de maris 'insupportables; c'est un

Eldorado, c'est l'indépendance, ce sont les folies et la joie.

- Le tableau est- adiuirable... Toutes les cordes de la poésie

vibrent et -vous obéissent comme celles de votre instrument. uira-

· culeux.''

- Laissons la musique en repos ; c'est une divinité que j'ado-

re, que j'invoque, mais dont je parle le moils possible, de peur

de la profaner. Voulez-vous m'accompagner pendant que mon

Achille ira se reposer à la inaison ?
Partons, vous serez inion guide.

c er

* I

* )

rli
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tre, pron;mt sur]le payé de Londres son épéei indigente et sa

valeur inutile, trouve e rentrant chez lui, marqué au, timbre de

]Boulogne, un petit billet qui commençait par ces mots: ir Il s'a-

git d!'«ie afaire d'howneur...a Enchanté d'un évènenent. qui

incidentait enfin sa monotone existence, notre officier se hâta de

dévorer des yeux la signature de l'épître au papier jaune et grif-

fojnné. Qu'ou juge de sa surprise ce y déchiffrant ce nom électri-

que, le nom liarioniii: Pagniini.

- Quoi I s'écria-t-il, cet artiste inimitable, cet homme fantas-

tiq Lie, ce grand et bizarre enfant , ce paradoxe en action, ce Ni-

,colo Paganini, enfin, vieux à trente ans , incorrigible à cinquante

que j'ai vu a Vienne, àt Rome, à Paris, a besoini de moi l

Le violoniste avait tracé sur.le papier des caractères rapides,

heurtés et incohérents, qui attcstaient son exaltation et sa colère

il désirait savoir de notre officier par quels moyens il parvieidrait

à découvrir l'auteur d'une histoire scandaleuse qui flétrissait son

non et. quu les journaux de l'Europe avaient reproduite......
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DECOUVERTE DE LA 0O HIINH1INE.
Peu de personnes savent aujourd'hui que cette terre témoin

de tant de martyres fut découverte par un des navigateurs les

plus persévérants du quatorzième siècle. Il yavait dix-huit aus

environ que les Portugais avaient conumencé la conquête des In-

des orientales lorsque Duarte Coeliho, fils de Gonçalo Pires, sei-

gueur de Filgueiras, vit pour la premaiè.re fois le royaume de

Cochinchine; il y laissa, dit-on, ce qu'on appelait alors un pilier

conmnémoratif (un Padraeo) portant son nom et l'année de sa

découverte, 1516.. Si cette dernière circonstance eut lieu, ce
qui est fort incertain, le petit monument en question nao dut

pas rester longtem'îps debout sur la côte. Duarte Coelho, qui

Était un homne d'une grande sagess et d'ile hanuîte valeur

continua àL prendre part aux conquêtes. de l'inde; il prit part

également à celle de Malaeca; et, ein réiunération des services

qu'il avait.rendus à l'État , on lui accor:da une concession de
soixante lieues de terrain dans le Brésil, à partir di cap Saint-

Augustin, jusqu'à l'île d'Itaamaaraea. Il fonda dans ces parages,

aujourd'hui si riches , mue colonie des plusflorissantes, et, après

avoir administré sagemaet cette vaste capitninerie durant une

vingtaine d'années, il morut Cia 1554. Ce 'fut seulement durant

l'année méiorable qui suivit la découvrta de Duarte Coelho,

qu'on vit les Portugais visiter la Chine pour ha.première fois.

Fernand-Perer. de Andrade débarqua. à l'ile hinoise de Tamaou,
et, négociant de là pour obtenir libre communication avec le

continent, débarqua sur la côte qui avoisine Canton. Un oahici-

or <lqle e'goiiverimeneiit portugais avait chargé d'une ambassade

oficielle pour l'Empire du milicu, Thomué Pires, se mit iiiné-

diatement oie route pour Nankia, mais il réussit peu dans sa

aission.

* J* d'avoue que si on ie consultait j'aimerais mieux esstyer
la vaisselle qlue d'cssuyer un feu de peloton.

LES ARTS INDUSTRIELS
EN CANADA.

Mi. ORA11Q.

Si nous reportons nos souventirs à plusieurs années nous ne

pouvons nous eitpehcer d'admirer l'énergie et la persévérance de

celui lui fait le sujet de cet article. En but à toutes sortes de

difficultés, M. Craig a su les surmonter avec succès. Nous vou-

lons bien encore qu'il ait été aidé , mais cela ne change en1 rien

notre impression à son égard. Partout, sur son chemin, il a

.trouvé des entraves qui n'ont cependant pas empêché qu'il per-

sévérât dans sa tache pour mieux prouver ce dontt il était ca-

pable. Quelques faits qui sont aà notre connaissance nous donnent

la sonnae d'énergie que M. Craig a déployée depuis qu'il s'oe-

cupe de la facture des pianos.

[X- ARTS.

M. Craig a conçu dernièrement le projet d'organiser.niie Société

on Commandite pour la fabrication des pianos. Cette société
offrait toutes les garanties désirables aux actionnaires; les pro-

fits étaient incontestables. Le capital demandé était modeste
et cependant il n'y ci ou guère que la moitié de souscrit. Lors-

que M. Craig vit que sou projet pourrmit bien tourner à son

désavantage, il y renonça.

Ce que nous venons de dire de N. Craig montre à quel poit

l'esprit d'association est en retard. chez nous Canadiens-fampai.

Conmnent, voilà un htommnie intelligent , habile , hlonêlte, en qui

chacun accorde ufle entière confiance, et il échone dans une

entreprise toute întiotnale!I Et d'où cela vientt-il un pareil in-

succès ? On vous répond': parce. que l'argent est rare.

Eh!I bien. nous le demanîdons, pourquoi l'urgent est-il si

rare qu'on-ne puisse former des associations? Oh Pargent est

rare parce que tout le monde en a pour prêter à gros intérêts,
à 20, 30, 40, 50 pour cent, et une association ne rapporte que

20 ou 30 pour ceit ; cet intérêt est trop insignifiant pour qu'il

mérite lai plus petite attention.

M. Craig ruminait son projet précisément à l'époque (qui

n'est pas encore passée) où l'argent se prêtait à des taux lion-

teux qui ruinent l'eipruiteur, déconsidèrent le prêteur et dé-

moralisent toutes les classes de-la société.

L'esprit d'entreprise ou d'association , qui est encore arrièré.

en Canada , n'est pas prUt de sortir de l'ornière dans laquelle il

se trouve, tant qu'une bonne loi contre l'usure ne fera pas rai-

son de toute personne qui .ne craint -pas de coipromîettre le

progrès de son pays par des actes illégals.

Comment un industriel peut-il se soutenir à lépoque où
nous vivons quand -chaeun considere l'airgent conime un dieu,
et à tel point qlue les banques mêmes restreignent de plus en

plus l'escompte des billets; c'est prudence, nous l'admettons';
mais plus l'usure se montrera dans un pays, plus les banques

seront méliantes, et alors que devient l'avenir d'un industriel

qui n'a point ou qui a peu de capitaux pour marcher ?
Eh I *bien , M. Craig est ui exemple de ce qui se passe en

ce monent, on Canada; ne pouvant disposer de grands capi-

taux, il travaille avec' ses propres ressources et iecomnptanmt en

rien sur l'esprit d'entreprise de la part'des canadiens, il mar-

che tranquillement 'se fondant sur ce principe que a qui va dou-
eiaent va loin. i

A son propos, nous avons entendu dire cette phrase A plusi-

eurs personnes « Si M. Craig imiit fait då ce projet une en-

treprise anglaise , il atuait,eertinen'cut réussi. D Entendredes

canadiens parler ainsi, c'ést simplemeit' dire ' nous sommes in-

habiles à former une entrieprise, Mais les ianglais, c'est diffé-

rent, ils savent faire une entreprise.s

Quoiqu'il en soit, M. Craig a renoncé il son projèt, et, com-

tue un vrai philosophe, il n'y pense plus. Nous le trouvons donc

aujourd'tui cherchant,. les moyens :de construire, non pas des)
r



LES~~4 4;-À'XARS

s e o nó e 'àbont mrché. petir Í tur...pro.icts, uiîus 'de .b,l pituses o *r~i niliu l'décliee.

de problème nous. para t pls réalisablc e de inonter un

raîîd entrepris en omimandite, et iiîd nous pouvons dire

p I. Osi a elitiòueineit réusSi à réoudre e prol.ie.

En effet, . Craig a construilt touderi.òrementplusieurs

pÈanos petit mm c qui Ont été eiloves avant qu'ils.fûssent ter.

iniés; et ceux qu'il fait en ce momuent soiit; déjà vendus. Cet

excellent facteur a oi l'honneur de fourî,ir plusiéir, pianos a
différentes communautés. Son humilité et son ioniêteÎé ei fout

uuf respectable industriel qui se recoininande de lui-même.

Mais on nous a dit « M. Craig n'a point obtenu de prix aux

différentes E*positions. de Montréal ? » Cela équivaut à un cer-

tain doute de son hialiiit erzeur profonde! Car il ne faut pas

juger du talent, des c acités des exposants par les prix qu'ils

ont eu lhonneur de rece9i' de personines presque toutes incomi-

Puitantes pour juger les objets qui étaient soulais à leur examen.

Nous trouvons an contraire que. M. Craig se distinigue bien

inieux au milieu de ses confrères, par la position qu'il occupe

seil, on ce moment. En voici la raison.

;Iinginez qu'il y as quelques vingt ans, un illustre comlposi-

teur lat.membre de l'.Institut de Frace Ce compositeur était

àoëldieu, l'auteur de li Dame Blanche.

I yaitpour ami. intinie, Adolphe Adain , autre compositeur

qui nous légua le délicieux ôpéra-c6mique Le Chulet

Ad. . Adan était chevalier de la, Légion d' homiieur, mais

fBoëldieu n'avait pas encore reçu ce laurier. Son ami Adai ne

pouvait s'habituer à voir la boutonnière tde celui-ci non. orné

d'un petit.ruban rouge. Il avait souvent sullicité cette noiina-

tion pour celui qu'il aimait coiniue son frère ( [joildieu tenait

fort peu aux honneurs et s'occup3ait fort peu du ruban) , lors-

qu'un jour Ad. Adai lui annonce sa nomination coinie légion-

naire:, le Jlfontitern l'annonçait ce matiu-là.

AhI1 mon cher miii, pourquoi avez-vous tant marché pour
mae faire obtensir cet honneur ? Mais. sachez donc que je préfé-

rais cent fois n'avoir pas ce ruban, car j'étais le seul à l'Insti-

tut qui lie l'eût pas; or, le lublic à qui on nie désignait con-

me étant Botldieu ne pouvait pas ie distinguer parmi sies

collègues. Alors, ohi disait itc'est celui-là qui n'a pas de dédo-

ration. qui est Bouldieu. » Aujourd'hui , coinuent voulez-vous
donc qu'on me distingue, mêlé que je suis avec tous ies
confrères. »

M. Craig pourrait dir e'etementla même chose. Ses con-
frères ont reçus des diploins des prix, des mentions liimora-

hles autani qu ils pouvaient cn désirer. lais lui, . Craig na
jamais rien obtenu aux expositions. Nous le félicitons double-
muet': d abord de cette distinction qui le met cin deor de

cette foule de.personnes qui ont de quoi tapisser u é e'a ire
Spacieuse veù.des pp ers -diploiies .(ce fait cratérse assez

Pesprit e partialité qui regne chez les meiibrcs de chaque e-
é . t db 'obàupör peu des honneurs, a de heur

(
préiférer l'amaoué dV son irt' ét'le louable desir de satisfaire

d'une manière honorable toute personne .qui se présente chez.lui.

SINGULIERES RECHEROHES
SUR LA CROIX DE JiSUS-01mIST.

0n avait dehihadé, içJacques do Sainte-Bouve quelles étaient

la longeur lit largeur et l'épaisseur de la croix de .Jdsas-Clrist.

Voici la répoiise que le savant théologien fit à cette question.-

«C'est une ancienne tradition que la croix sur laquelle notre

rachat s'est fait avait quinze pieds de hauteur, et que son tra-

vers en avait'sept au moins. Mais je no vois rien qui confirme

cert:inement cette tradition, et je ne sais sur cela qu'une chose

positive,: qui est que l'on ne sait point nu vrai ni quelle a été

la matière, ni la figure, ni la grandeur, tant en hauteur qu'en

travers, de cette croix,et encora moins son épaisseur. Le vénié-

rable Béde a estimé qu'elle était de quatre sortes de bois, de

cyprès, de sèdre, de pin et de buis. D'autres,. comme Canta-

uzène, Ont estimé qu'elle était seulement de trois sortes de: bois.,

ne portant pas de buis, et que le haut de la croix étaid de cy-

près, le travers de piu et -le bas de eùdre. )'autres -ont estimé

qu'elle était db cèdre , de: cyirès, d'olivier :et de paliier. Toutes

ces ýopiions sont lilutôt des pensées de contemplatifs que des sen-

timents de théologiens. Et, en effet, il ne tombe point sous le

sens que les Juifs aient 'recherché plusieurs bois pour la .faire.

Lispe dit qu'elle était d'un seul bois, c'est-à-dire de chêne.

Gretser s'est attaché à réfuter cette opinion , comme1% i'ét.ant pis

certaine. Pour ce qui est de la figure de la croix, il est encore

incertain i elle était simple ou comsposée, c'est-à-dire d'un seul

morceau de bois sans travers, (suivant la forme du T) , ou enfin

comme on la représente ordinairement, le travers n'étant pas tout

à fait en haut du morceau en longueur, mais un peu au-dessous

de l'extrémité supérieure, cemme s'il la coupait. La grandeur

des croix ordinaires n'était pas de' quinze pieds, mais boucoup

moindre: les bêtes ibroces pouvaient déchirer ceux qui y étaient

attachés. Baronius, en ses notes, remarque très-bien qu'il n'y

avait que les personnes illustres condamnées au supplice de la

croix que l'on attacbât à des croix élevées. Il est probable que

la croix di -Fils de Dieu était plus grande qu'à l'ordinaire, les

Juifsý lui ayant~donné par dérisioin une robe de pourpre , un ro-

seau pour sceptre, une couronne d'épine, et l'àyant salué ci

l'appelant : Roi des Juifs! 11 est done tissez vraisemblable que

cette croix -avait quinze pieds de hauteur et que sou travers

était -grand en proportion et:ei avait sept. J'ai toujours tenu

pour miaxime, dans les faits qui regardent l'histoire , de nie point

m'dcearter des opinious communes, si ce n'est que. de puissantes

raisons ne mn'obligenssent au contraire. s

<n

*** C'est lorsqu'on

toux.
est ..eniluni5 qI'on ·voudrait ianquer dej
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LE-LIEVRE DANS LA LUNE.
Les Indiens prétendent que i'lon voit un lièvre dans li lune.
De leur côté, les Chinois. lorsqu'ils représentent le disque de

la lune, figurent au centre de cet astre un lièvre qù1i pile du
riz.

Cette siigulièr 'coutume rappelle une ancienne légende , à la
fois bizarre, et touchante, qui a passée de l'Inde en Chine.

Dans le royaume de Varanaci (Bénarès), on voit au milieu

d'une forèt, près de l'tang di Iféros, un monument religieux

que l'on appelle le sioupa dqes trois Quadrupidcs. Voici -1 quelle

occasion ce lieu fut consacré.
. Trois animaux, un renard,un singe et un lièvre, vivaient en

bons amis dans cette forût.

Un jour le maître des dieux, sous la forme d'un pauvre viel-

lard, parut devant eux, et leur dit

-Mes enfants, vous plaisez-vous dans ce lieu calme et retiré ?

N'éprouvez-vous aucune crainte?

-Nous foulons des herbes touffues, lui répondirent-ils; nous

nous promenons dans la forct épaisse, et, quoique d'espèce dif-

férentes, nous nous plaisons ensemble; nous somues tranquilles

et heureux.
--J'avais appris cela, reprit le viellard, et c'est pourquoi,

oubliant le poids de mes années,' je suis venus exprès de bien

loin pour vous voir. Mais aujourd'hui je souffre boucoup de la

faim; pouvez-vous mue donner quelque chose à manger ?

Aussitèt las trois quadrupèdes, émus de elurité, s'élaneerent,

chacun de son côté, pour chercher de la nourriture.

Le renard, après avoir côtoyé une rivière, saisit une carpe

argentée toute fraîche, et l'apporta entre ses dents.

Le. singe grimpa sur les arbres, et en redescendit avec de

belles fleurs et des fruits savoureux.

Le lièvre seul revint comme il était parti, et n'eut rien .

offrir au viellard.

Celui-ci dit avec tristesse:

-Le singo et le renard ont en pitié de moi. Pourquoi le

lièvre m'a-t-il dédaigné?

Le lièvre, ayant entendu ce -reproche, dit au .renard et au

singe:
-Mes auis, faites ici un amas de bois et de feuilles mortes,

et l'en verra ce que je pense.

Quand fut fait l'amas de bois et de feuilles, le lièvre y mit

le- feu, puis il dit:

-Bon viellard, je suis petit et faible; j'ai cherché , et je n'ai

rien trouvé qui fut digne de vous Ltre apporté. Mais j'ose vous

offrir mon humble corps pour votre repas.

A ee. mots, il se jeta dans le feu, et il y trouva -aussitôt la

nort.
Le dieu- reprit ses véritables traits' recueillit les ossements du

lièvre, et, après un douleureux soupir., il dit au renard et au

-Je suis touché de son saerifice, et ci récompene, je vais
le placer dans le disque de la lune, afin que sa spémoire ne pé-

risse jamais.

REVUE MUSICALE,

Le Concert de M. Lavoie.
Il parait que ce concert a été le plus brillant et le meilleur

de la saison. Nous n'avons pu y assister et nous le regrettons,
car nous aiimons toujours entendre. la voix pure et sonore de
M. Lavoie. La composition de-ce concert était parfhite. Nous

sommes heureux d'apprendre que cette séance a été fructueuse

pour lu bénéheîaire.

La Société Philharmiionique.

Encore une société musicale complètenent anciantie! Seule,
la société des Montagnards Canadiens se soutient sans que

jamais le plus petit propos vienne interrompre la bone lir-
moni des chanteurs. Tant que le personneL d'une sociéti nu. se

décitiera pas à garder le silence dans les réunions qui ont pour.

objet l'étude des morceaux, le plaisir de faire de la musique.,
aucune société ne pourra se soutenir, surtout dans une ville où
tout le imonde se connaît. Cette dernière raison devrnit, ac con-

traire, exciter le zèle de tons et faire observer chez eàcuîi les

sentiients de charité qui consistent à ne point i dire de son

prochain et à ne s'occuper que du bien pour tous en propa-

geant les Suvres musicales de nos.grands maîtres.

La Société de L'Oratorio.

I Ïl est dit qu'une société inuisicale ne peut exister à. Montrë:al.

Cette société de l'Oratorio qui naguère se -endait si ponctuel-

lemuenît il ses séances est enterrée, excepté ses mdmbrcs,'depis

plusieurs mois pour ne plus ressusciter.

.Qu'est-ce qui en est la cause?

L'orgueil et la jalousie sont les seules chuses dà -ee'disloha'-

tiens. À peine une société musicale est-elle forn 1 lque qiel-

ques personnes se chargent de colporter leurs doutes 'sur la rés-

site de cette société, sans même éonsidérer 'celui' qui eftt été le
plus apte à conduire une société. Et ajoutons que ce sont toii-

jours ceu qui connaissenit le moiné une un elise 'qui- veuleiit la

gouverner.
Oô n'est pis -avee 'un pareil iystème qu'on arrivera, e former

des musiciens solides. On considre",'en ce moment, la musique
comme.ii, amusement, mais on me tl'àrt; de côté -Faire. de:la
mnusique et fai.e de l'art sont- deux eioses tout-à-4ait -diffé-
rentes. On fait 'de la musiqueo pour :passer :1' tmps;: qu'elle

soit bonne, médiocre ou -'mauviise ,' peu importe, ou.,fait-dd' la

fcAS~
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e Iaitffire'dd 'ar+:e'est t.pour colùi" a. Flamour-

de pe tdav:alleiriusoeniit dc, vuloii faire oir-au. pu-

blic ce qu'on peut faire dans un art. l'tr exemple ;disons que

MD'Lavoie.'fait-.de 1 'art;; e'est-+dirceèqu'il ne el mto inj.ua.s-n

aorceau sans le parfaitement eonnître tque dit-on ? - Com-l

me il chante bien 3î.iaoe il l .IWditJ'Ïfort bien , éviden-*

ment, parce qu'i se plait c~éïUdier consciencieuseîment. ce qu'il

chante, et il se présente deyant le public pour recevoir des

applaudisseiients, qu'il mérite et que nous voyons décerner trop

souvent à des pers onos qui-le' mîériteut'fIort 'peu.

. ous êtobien sévîer? - Nous soies vere pour lu

bien de l'art miusical-, artistemetparlant. A partir da nmomnent

que là usicie tonIbe dansa le doinnine des lieux, communs, e .

Il est plus de la muisiqueque l'on entend c'est du bruit.

Là où on travaillait e plus séîrieuseient, c'était la société

(e.l'Oratorio, parce qu'on -s'y rendait pour y Chanter et non

pas pour y causer. Ily a temps pour tout.

Æn a rcsestral .

7 Eocité aurat-elle plus de eluinces que .LYs ddux pro-

res aissonâ faire e temps.' lIoùri 'eloiommé Potur toutes

les autres du ntiie genre, nous avons entc!nim dire qu'lle Ie

vra pas longtemps. C'est dlidlmelt un part pris gûe de

pronostiquer les événements qui se présentent fort imofl'ensifa

a. nous.

N'estil pas mneux d'entendre le bruit d'un instrument que celui

des.canons qui tonnent en ce moment de tous côtés ? Les fius-

ses notes ne tuent personne muais les boulets coupent bras et

jambes On mesure; c'est un genre de rlhythmie particulier aux

artilleurs auxquels on enseigne -à charger oun compitant chaque

mouvement pour. l'opération. La grosse.caisse peut parfois effrat-

er les.,smes timorées Mais ne blesse pas l'auditeur.. La, troi-

pette peut aussi jeter duý trouble dans l'esprit le quelques su-

.perstitieux. Car ou raconte que Lulli introduisit pour la pre-

mière fois une forteOtronpette dans son opra d'Armide et qu'à

son audition, les spectateurs furent pris d'une si grande fray-

eur. u'ils détalèrent au 1plus vite , laissant acteurs et, musiciens

Comme pétrifiés. M prsonne- ne mourut des suites de l'émo-

tioñ que produisit ce nouvel 'instrument sur les assistants.

S eLe ceh uirige:Cette nouvelle société qui doit donner une

scrie e concerts dontsnous rendrons. compte cn temps et lieu.

lous . sones certain que.1,Peeh accueillera aveelplaisir le

compte-rendu de ses concerts. .

œ.euMais nous regrettons d'.après ce;.que:,nous.avons lu dans ses

e;correspondances yiquei.i D.I-Pechi!ait .misd. les impressions trop.

tranchantes surAla musique et les:musiciens du; Canada. Ce eri-

-ti(qe:dcroit'-avoir affaire u tun vieux peuple' qui:,s'ocupe, depuis

loñgtemps 'de 'artde la musique. Il setrompe parce qu'il ne

oinaît pas assez ,notre pays.. Tout en respectant les.personnes

qui font de la uique, nons ne pouvons dire 'qu'elles la font

avec un profond amour de l'art. Cela viendra avec le tenips.

Done le Dl Piechî exige trop des personnes qui chantent ou
.e.T

sur la lisique en Canada ne sauraient encore 'être susceoptibles

d'une sévère, critique à l'égard des amateurs. Mais nous admet

tons avec, le Dr Pecl: qu'une critique est nécessaire pour l'art

nmusical (puisqe c'est cet art d'agréinent qui doninè ici),

quand ce ie serait que pour exciter ciiez la jeunesse l'amour

du travail et pour lui faire ennaître les traditions da conpo-
siteuars dont les ouvres se répandent de jlus en plus dans les

deux Canadas.

Car, puisque les marchands de musique annoncent qu'ils

vendent de la musique Européenne et de la musique Amléri-

caine, qu'il iou's soit permulis de dire que la première ne s'exé--

ente que par traditions, taudis que la seconde est parf'aiteient

isolée' de toutes les t aditions qui font le elarmée de la musique.

Enfin, nous attendons avec in'patience lés conîcerts de l'Union

Orliestrale.

DERNIERS SOUVENIRS

PAR ADIoIPHE ADAM.

CIRERUBINI.

Cherubini: vient de s'éteindre . Celui -dont jes ouvrages out
fait ''admiration dc lEurope entière, a, cessé de vivre 1 L m'i-
nortalité a coniiiencé pour cet homme, illustre.

Peu de carrières de iiusicieiis.onit été,aussi belles, aussi bien

remplies. .
Pendant la seconde moitié du siècle dernier, pendant la pro-

miière de celui-ci, son noiii a toujours. été prononcé avec respect,
ses ouvrages. ont été.cités commîîe.modèles et accoptés comme tels,
par tous les compositeurs de quelque école qu'ils fussent: c'est
queleur. pureté, leur..lassicisme j les mettaient len dehors de
toutes les frivolités de la mode, de toutes les concessions faites

au goût du, public. Rossini, Auber et Meyerbeer, ces trois re-

présentants des écoles. italienne, française et allemande, s'incli-

naient égalemnentdevantce graind;noin, devant l'honuneecélèbre

dont ils avaient étudie. les oeuvres, devant celui qui les ayant t

tous' trois- précédés dins la.carrière, leur en avait' put-être niar-
qué la. trace, devant celii dont la science avait montré de. loin
au génie la route qu'il devait suivre.

Quoique le;style de Clerubinii ppartîit plutôt .l'école alleiman-
de qu'à l'école italienne, oni ne peut cependant le ranger parmi
les coupositeurs :de .la première de ces deux écoles..,

Sa:iuimière estf moins italienne , que celle, dle .Mozart, elle est

plus pure que celle de Beethoven, c'est plutôt la résurrection de
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ancienne école fitalie, enr:chie des découvertes. de l.'mlarmonie

moderne.
Je crois que si P'alestrii avait vécu de notre teips, il eat

été Clierubini; c'est la naime pureté, la même sobriété de imoy-

ens, le même résultat obtenu par des causes pour ainsi dire mnysté-

rieuses; car, . l'oil, leur musique offre des combinaisons dont

il est impossible de deviner l'effet, si l'exécution ne vient les

révéler à l'oreille.

Cherubini n'a. point marqué dans Part comme ces musiciens

qui viennent y faire une grande révolutioni, une transformation

complète du style. ' -

. Contemporain d'H{aydn, de Mozart, de Beethoven et de Ros-

sini, Cherubini semble avoir été placé au milieu de ces grands

génies, conme modérateur dont l'esprit sge et ferme devait

mettre en garde tous les satellites de ces lumineuses planètes

contre les égarements de l'idéalité; c'est la raison, placée près

de l'inmaination, qui doit en diriger les rayons et en réprimer

les écarts.

Les ouvrages de ce maître pourront toujours servir de modèes,

parce que, composés dans un système exact et presque mnathéai-

tique, exempt par conséquent des formules affectées par la mode,

ils subiront moins de dépréciation que maints ouvrages, recoin-

mandables d'ailleurs aY bien des titres, niais dont les formes vieil-

lirdnt d'autant plus vite qu'elles auroit été aeeueillies avec plus

de faveur à leur apparition.

Comparez en effet les premières ouvres de Mozart à celles de

Cherubini, coiposées peu 'Près i la nîGme époque, car ils na-

quirent .a quatre ainées de distance l'un de l'autre,'et vous

serez surpris de voir coinbien certains passages de Mozart vous

paraîtront surannés, tandis que rien n'accusera dans les ouvra-

ges de Cherubini l'époque où ils ont été:éerits

Il ne faut pas s'étonner si, avec cette rigidité de formes , Cheoru-

bini a raremnont obtenu des succès populaires; en fait .de musi=

que, de trop grandes réussites vous escomptent souvent l'avenir,

et la postérité sait nous récompenser d'avoir refusé des conces-

sions au goût du temps; il faut un grand courage pour résister

ainsi à des conditions de succès souvent faciles, et il faut une gran-

de foi dans son' art, il faut l'envisager de bien haut poui- oser

le cultiver pour lui-même et compter ainsi sur l'avenir.

À continuer.

* Il y a des gensqui disent qu'il faut laver une injure

da.ns le sang, j'ai borreur de cette lessive.

BIBLIOGRAPHIE.

i.

L'abondance des matières nous ayant obligé, le mois dernier.,

de reniettre la 'publication de notre bibliographie à un autre

nu , nous la raisons suivre, u du1, de quelqes mots sur

les feuilles périodiques que nous avons reçues depuis cette époque.

Nous avons reçu la seconde livraison de la RecuC«n«diewne

qui ne le cède en rien a la première. Cette publication a granîde7

ment besoin d'ui grand nombre d'abonnés pour, couvrir ,les éior-

nmes eharges.qui incombent à son éditeur.par les conditions que

lui a imposées le comîîité de direetion. Mais ious puensons qu une

bonne camaraderie aura considérablenent allégé les obligations de

l'imprimeur.

Dans tous les cas, il parait que cette revue compte un grand

nombre de souscripteurs, et comme elle est publiée sans la moindre

pensée d'en tirer un bénéfice , ce qui dénote. vraiinent l'esprit ia-

tional de ceux qui ont conçu l'heureuse idée d'encourager la litté-

rature caiadienne, nous verrons sans doute, ., ' la fin <le cette ai-

née, un compte-rendu des. succès de cette publication et le désin-

téressement dont aura fait preuve le condiité de direction ainsi que

l'éditeur.

Le numéro de, février contient la suite. du roman de M. de

Boueherville. - Nous avons lu avec beaucoup d'intérêt le travail

de M, L. W. Tessier sur la Colonisation. Tout.ce qui se rapporte

a cette question est d'une si haute -iniportance pour l'avenir du

Canada, que nousdmons prendre connaissance des travaux qui ont

pour but de promouvoir l'action de ceux que l'énergie et l'intelli-

gence dirigent sur nos townships pour' lesquels les bras ne sont

pas encore assez nombieux. -·M. J S. aymncil, prêtai, nous

parle de Roiùie avec une dïiiirable vérité. Niàs âvdns hdt deli'à

la suite de 'l J9cslinéejprovilentielle"de Ronc. -Un titre plus

simple eut mieux convenu, ee nous seinble, pour rendre compte

des talents transcendants de M. Brownson. Néanmoins, les appré-

ciatiois judicieuses de l'auteur de cet article sont assez sérieuses

pour que lious ayons pris plaisir - en prendre connaissance sians

trop nous occuper du peu d'espace qui a été donné a la Revue

des Revues.

L'Efchlo du Cabiniwt de Lecture Paroissial continue de paraître

régulièrement chaque quinzaiie. Ses articles sont intéressants, et

nous reimariuons avec bonheur la formei agréable qui est donée

à la rédactioi de là choiiique. Le dernier numéro contient li

charmant conte de notre spirituel écrivain Paul Stevens. À. ce

propos, on nous a dit que l'auteur de c Plus Jfii douceur 'que

violencea avait l'intention de publier en un volume férmat Cliar-

peitier tous ses Contes si aimés du public. Pour' notre part, nous

serions heureux de voir, en' Canada, ui recueil aussi preietix en"

tre les mains de tous ceux qui ont à éoeur de- ropager la bonne

littérature. Cette publicàtion nous semble devoir 'obtenir ui im-

umense succès.

Les Soires U e nedicae.u contieneut:la fin des Sovcmn rd

voyages écrits par M. N. Bourrissa. Le récit est charmant et

l'auteur s'y montre aussi spirituel qu'aimable. M. Bourrassa est

un hbile peintre et un gracieux écrivain. On conçoit les en

ourgemiient qu'il donne aux arts; pour notre part, nous savons

le prix qu'il y attache et l'intérêt qu'il y apporte en toute occa-

sioni.-Une charmante poésie de P. Lemayeii dCux lettres iné-

des d M. 'Charles Pinguet, liedtenant au régiment canadien

w
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t Li ;rapelantî btî de' teai en
818 dnnen li'ison de mrs unvéritbl interêt.

b . .e....idu e Ca....attire les syipathies'd tauifùent i liait e
d pubie Nous rgi ns e ,iict de son nvol. Il
est plus agreile derecevoir chaque mois a ralEo que d'être
condamné pendant trois ntois à attendre la suite des articles:
Sone toute eetWt 'bseration' nneretire en rien le nérite du

Ntis' recevons l'Jateuie Agricole -dont la' rédaction spéciale est
faite dé 'inisd 'u ttre. Nous avons lu l'Ex ploration de Qué
be au lac SI Jean un nous associant nui émotions et aux pé

rils des voyageur's."Le récit est fadiletiutît écrit'et l'irtérêt tou-
jours 'soûtenu.

Quoique ce journal ait sans doute oublier de dire quelques
nots de notre feuille, nous nous plairons cependant :à dire que
la Gdzcttedes u Catpagnesl est appelée à rendre d'itmnes ser-

ieEs au Canatda. 0i1 nous a dit güe cet organe. des inté-ts

ridolés commençait % se répandre dans les campagies. Tant
mieux; les habitaiits y -trouveront' leurs profiti.

numirode la R u anadiente du mois de Mars con-
et spii nel article de M. K. Buras aqu

Iltcitý u'journaIlisme ..Cotient on -peut écrire mne critique. .Nous

an us été surpris et joyeux de voir qu'm écrivain canadien pre-
unit ltt plume pour aborder franceet la Critiqe et .la faire

ntecepter, à ses concitoyens. Le mot criîtique n'est point le syno-
nime dt at, instdtc, ainsi que plusieurs personnes voudraient
le faire croire. Une critique doit être la lnarque précise de la

bienveillance qu'on porte ft quelqu'un ou du désir qu'on a de
témoigner aux.autres certaines idées, certaines pensées, eu tains

projets qui, éborés, étudiés peuvent ]enàr les plus gaids
services à la société. Voici donc la critique établie dans une
ionvella revue; sera-t-elle mieux reçun qu elle ne l'a été jadis

dans notre ville.?

Le Foyer Canadien et les Soirées Catnadiennes que nous avons
deinièreinent, reçus, présentent toujours le mmnnie attrait.

L'Éech du Cabinet de lecture _Poroissial.nous n donné quel-
ues ,extraits .de lalecture, Messire Giband sur l'intervention

du clergé dans lesaffaires politiques. L'excellent orateur y a fait
ressortir avee force le droit qu'avait le prêtre de s'intéresser ,1
la politique, et il en a' donné des preuves irréfragableosqui nous
font disîrerles autres preuves qu'il doit prochainement exposer
dans in second entretien. Divers autres articles rendent ce jour-
nal vrainent antéressant..

La Ga;;ete des Aampaâfes dans un autre ordre 'de choses,
nous trouve toujours dispos à a lire avec intérêt, car cette

feuille pout rèndre d'éiniuênts services aux habitants de toutes
es.contrées du Canàda

Nous reclens aussi k Journal de Z'Instruetin Publiguet dont
ntérêt touoiirssi bien soutenu est bien fait pour avoir le désir

ouss .rl éi

X - A(

de le lire avc teétiôn. 'L'éxcllente rédaciion de cette pbib-

oation place ce journal au 'premier rang de la littérature d 'ys. <

Eitfl la littiraturà comunencé à pr de une plae ihïporiatte

pântili nous' grâce au Clergé qui 'oèeupe de unsse nied

ue ditable sollicitude et uint zle 'qui ne' u aig ter

devant il'ctivité intelèctu là qui jaillit de toutes ces jeunes tête

qîd onrà 'coeu'r d'acquérir pai le travail lucmurplénient des études

qu'elles. ont faites dans nos collèges.

TYPOGRAPHIE DE G. SMITH & M. LEPROHON
144, rue Craig, 144

Notre nouvel établissement, -1 Montréal , nous permet d'offrir
de véritables avantages a toute personne qui voudra bien s'a-
dre ser f notre maison.

Notre matériel est varié et présente un choix coniplet de types
nouveaux pour ouvrages de luxe ci différents genres.

Nous nous attacherons IL satisfaire au goût du public et à pro
duire des impressions élégantes à des prix relativement fort me-
dérés.

Nous exécuterons tous les travaux,. tels que Liees, Pacm-

*phlots Circulaires, Etigpen¢s,. MWes etc., etc. dans la neil-
leur goût, en noir ou ci couleur.

Nous avons aussi fait l'acquisition d'une magnifique fonte, de
musique, la plus belle qui soit en CIada; cette partie de la
typographie engagera, nous l'espérons, les marchands-éditeurs à
s'adresser à notre maison pour tout 'ce qui concerne les impres-
sions en 'Jllusigue, Catalogues, Conveitüires; Éiguctcs. Gircu-
laires, etc.

Enfin , nous voulons obtenir la confiance et les encouragements
du publie par notre libéralité dans les transictions et aussi par
notre activité et notre exactitude. dans'l'expédition (les affnires.

CONDITIONS D'ABONNEMENT

Le journnI les Beauz-Arts parnitra le' cr du lnqti mois;

Il se composern de 16 pages d'iipression ssur enu pnpiér, et chaque nu-
.mra euntiendra., sur une fLiille séparée, .un, ioreenu du, musique :inédite
ou originiale de pias moins de 2 pages, imaprimé avec luxe. Chlau±e nim-
ro sern renfermé dans une couverture.decouleur;'

Le prix de l'abonnenient esi fixé la S 2, 01 par an..
Pour aix mais d'abonnement, Un dollar. - NOTA; Les auncens abonnés

recevront à.titre, de privie l'Piagmentntion du journal jutqu'au h.r Avril 1864.
A 'pdrtir de cette époque, ils paierolit .Dnux dollars par an.

Le prix de l'abonnemenîît à la muîsiql'mue seule :- Vu dol/ar par. an: -

* L'abonnement se paie invariablement d'avance.:
Toute personne qui fern inPérer sn carle , p.ivra Trmso1 r pour lPîmmnéE,

avec facilité de la' .ager, et'recevri l.jourlni complet.
Le prix du port des Beaux-Àrts est à. la clirge de l'abonné et est d'ilcea-

lin par livraison. Il esi de six rentils par nunEu s'il est phyi d'ance tios les
trois main entre les mains dii iaitre del te. . '

Toutc commnieiiicntiii concernant le journal doit etre adressée franco à
Gust. 'Smith & Leprohon, propridanrusCditeurs du journal des Beaux-Arts.

On s'abonne,.à. noire imprimerie, i44, rite Crnig. (Mntr.·)l.
t'J~

Monfeal. île i'îsL Sait.î &iii.Le1îo(6
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urop' enn,ý t iéricampe:

N°.S re -fm.

Mademni illc'DEROME
enaseig le Piano

N129
RueS Ctherine.

J. L.;.DEMIERS
.A.riste-Photrphe

N- 123, rù' Dorchester.

H. GAUTHIER
Ërafesseur de Flûte, Violon, etc.

N 72, rue Doreliester.

R. HENDERY
Bijoutier, OrfèreArtiste

J.BaLABELLE .
Direct .de l'a Soc.'Philharn.Caadio

Pr:ofesseur de Pmn~o

A bDSSýN
rsercs ýdelMiusique

AULETOILALC
de P

Ipd Poies er H indnum

N.33 ,rue.otièDame..

Mademiselle AIÝVIÈRE
,ecolé dDeniselles

(On-y ensignegla Musique)
No78 rue S' Maurice.

PAUL LETONDAI
de l'Inst Imip". des Jeunes Aveugle

de P.aris •

Professeur dc Piano
N223, rue Lagauchietière.

A. LEVESQUE

N° 28 Ptite 'rue St. Jacques.

MITCHEL.& FORTF

24'"ï;rue gèle

Pro.fesur de 'Pi no(
N 4 , rue S guinet

Consèrtstire d musique

GUSTAVE SMITH
Professur .de Piano
N-4 ue é-ou

D rehes e es, A B 13 r .Antue ne. "" "- UU ,V .
.-ae ma s . ...... réparent et accordent's'inistrument 10 ru aloa

R'N, 159, rBiti.ite.
jean BRAUNEIS Edl LACROIX

Professeur deaôrpe et de Piano Professeur dé Pino ' ROBERT MORGAN ;. TOURANGEAU
N 18,rueSte. Elizabeth. R'u Latour. Imporitteur et éditeur de musique Professeur de PianoJ

Europdenne et Américame Ste Anne della Pocatiere
N 27, rue St JeanJean LAUKOTA .B'V 

C TCHARLES:CATELLI (Fabricant de Pianos.) Mademoiselle INCELEArtiste-Statuaire Accorde et répare les iistruments OVIDE PARADIS enseigne le PianoN 35, rue'Notre-Dame. chez Laurent et Laforce. Facteur d'Orgues N° 128, rue Lagauchetidre.
S. Miehel d'Yamaska -

J. P. CRAIG Monsieur YOUMANS ANATOLE PARTHENAIS SAMUEL R. WARREN -
Fabricant, de Pianos Professeur de Chant Artiste-Sculpteur Faecteur d'Orgues

N° 82, rue'St. Laurent. No 49, rue St 'Antoine. Village de L'Industrie. N° 18, rue St Joseph

GUST. SMITH & M. LEPROHON
I]P~RIMEJECTS - JilDITTiURS

.144, rue Craig 144

MONT RÉA L-

Notre nouvel établissement nous permet depouvoir offrir au public 'des avantages qjue nul, autre ne saurait lui donner pour les

impressions les plus variées, en-noir ou en couleur. -

On exécute teus les travaux, tels que Livres, ..Pamphlets , Circulares, É tiquettes, Factures, Notes, Cartes d'adresse, Cheks

Cartes de tes, Livres de dépenses pour entretien de .maison et tout ce qui se rattache aI la Librairie, au Commerce et a la Musique

----- ---- ----
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